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Un homme marchait seul sur des chemins 
isolés. Quand la nuit tomba, il décida de 
passer la nuit au pied d’un arbre. Une pré-
occupation traversa son esprit: « lorsque 
demain je me réveillerai, comment me rap-
peler la direction à suivre ? ». Il trouva rapi-
dement une solution  ingénieuse. Il plaça la 
pointe de ses chaussures dans la direction 
à suivre. Malheureusement pour lui, dans la 
nuit, un animal passa par là et piétina ses 
chaussures, si bien qu’elles indiquaient 
désormais la direction opposée, c’est-à-dire 
de là où il venait. Ainsi le lendemain, à me-
sure qu’il se rapprochait de ce qu’il croyait 
être sa ville de destination, son 
trouble grandissait: « mais c’est in-
croyable combien cette ville res-
semble tellement à la mienne ! Tiens, 
la même rue, la même maison et la 
même famille que la mienne ! » 
s'étonna-t-il ! 

Du coup, il ne savait que faire, rester 
là ou « retourner » dans sa ville ?   

Cette parabole, digne des légendaires 
« Sages de Chelm » a été entendue de 
nombreuses fois dans des Far-
brenguen (réunion ‘Hassidique) de la 
bouche de Machpiyim (guides spiri-
tuels ). Et ceux-ci de donner la solu-
tion ; il suffisait à notre voyageur de 
s’allonger de sorte que sa tête soit 
dans la direction à suivre ! Et de con-
clure  : « Ce ne sont pas les chaus-
sures qu’il faut suivre, mais unique-
ment la tête ! » 

La signification étant la suivante, les 
chaussures représentent notre lien 
avec la terre, autrement dit, avec ce 
monde matériel. Si D-ieu nous de-
mande de vivre dans ce monde afin de 
l’éclairer, ce n’est pas pour autant que 
l’on est obligé de « suivre ses chaus-
sures ». Ce n’est pas le monde qui doit être 
notre référence, mais bien « la Tête », celle-
ci faisant référence à la sagesse Divine, la 
Torah  !  

Le Rabbi, dans une lettre datée du 3 Ta-
mouz (tiens !) de l’année 5710 (1950), 
quelques mois après le départ de ce monde 
de son prédécesseur (le Rabbi Yossef 
Its’hak), écrivit : « Beaucoup s’interrogent 
au sujet de la grandeur des Rebbeïm de 
‘Habad, et plus précisément du Maître de 
notre génération. Peut-il être défini comme 

"l’homme du don de soi ", d’un "érudit ex-
ceptionnel", d’un "grand Juste ",  d’un "être 
doté de l’esprit saint " ou bien d’un " faiseur 
de miracles " etc… ??? 

… La vérité en en ce qui nous concerne, nous 
les ‘Hassidim, est qu’il s’agit avant tout du 
Nassi (chef de la génération), de la Tête du 
peuple Juif ! 

Et c’est par conséquent de lui que tous tirent 
leur vitalité. 

Ainsi, en étant attaché à lui, chacun se re-
trouve lié à son origine Divine !... » 

Le jour de Guimel (3) Tamouz doit être 
avant tout consacré à s’attacher davantage 
au Rabbi,  « suivre la tête ». Même le voile-
ment à nos yeux (et provisoire) du Rabbi, le 
3 Tamouz 5754 (1994) ne doit pas nous dé-
tourner de cette évidence. « Suivre notre 
Tête » implique un renforcement dans la 
mission qu’il nous a confiée :  préparer le 
monde à la Délivrance définitive ! 

Et cela passe par l’étude approfondie de ses 
enseignements.  

Dès son premier discours, le Rabbi Roi Ma-
chia’h nous indiquait que nous sommes la 
dernière génération de l’exil et la première 
de la Guéoula. Durant les années 5751/52 
(1991/92) il a plusieurs fois affirmé que 
« Machia’h s’était déjà révélé ! ». Il a égale-
ment expliqué que la proclamation venant 
du peuple « Vive le Roi » avait pour vertu 
de rajouter de la vie au Machia’h et que 
donc cela accélérait sa venue !  

Ainsi, la seule appellation que le Rabbi don-
na au jour de Guimel tamouz était: « le dé-
but de la Délivrance  » (voir page 3 de ce 

numéro). Le Rabbi nous apprend aussi 
et surtout, qu’il n’existe pas un instant 
sans un Chef de la génération vivant 
physiquement ! (likoutei Si’hot vol. 26, 
page 7). 

Alors certes, nous pouvons être con-
frontés à une « réalité visuelle », celle 
liée à la matérialité de ce monde, 
dans ce cas, nous choisirons de « 
suivre La Tête » et d’avancer vers la 
seule issue, celle annoncée prophéti-
quement (Choftim 5751) par le Rabbi - 
c'est à dire la Guéoula  ! 

La Prophétie étant la parole que D-ieu 
a demandé à un humain de propager. 

Un célèbre Machpia résumait cela 
d’une formule bien à lui : « Lorsque 
l’on constate une contradiction entre 
ce qu’affirme la Torah et la réalité 
visuelle, le monde a tendance à placer 
un point d’exclamation sur celle-ci, 
alors que concernant la parole Divine, 
il placera à défaut, un point d’interro-
gation. Je préfère le contraire, placer 
un point d’interrogation sur ce que je 
vois, et en revanche marquer un grand 
point d’exclamation sur ce qu’affirme 
la Torah  ». 

Concluons par ce récit du célèbre Rav Men-
del Futerfass (parti de ce monde le 4 ta-
mouz 5755/1995). Durant son « séjour » 
dans les camps soviétiques, il fit la connais-
sance d’un codétenu, un funambule profes-
sionnel, qui,  pour fêter sa libération, exé-
cuta un numéro, suspendu en altitude sur 
un fil, à la grande joie des prisonniers et 
des geôliers. Il révéla ensuite son se-
cret :  ne jamais regarder ni en bas, ni sur 
les côtés, mais uniquement se concentrer 
droit devant sur l’objectif ! …  

Veuillez respecter les paroles de Torah contenues dans ce bulletin 



La libération du Rabbi Yossef Yts’hak, le Rabbi  
précédent - Dernier échelon de la préparation à la Délivrance véritable et totale 

On sait que la conséquence de la détention et de la libération de mon Maître et beau-
père le Rabbi, le 12 et 13 Tamouz 5687, fut qu'il arriva aux Etats-Unis, l'hémisphère inférieur (occidental), où il établit sa de-
meure et son lieu d'activité pendant les dix dernières années de sa vie terrestre (jusqu'en l'an 5710 -1950). 

(Ce qui signifie que la Torah allait pénétrer cette région du monde qui n'avait pas été touchée par le Don de la Torah NDLR).  

Et puisque tous les faits (et particulièrement ceux qui concernent le Nassi ) sont dictés par la Providence Divine, on com-
prend que la cause de sa venue dans l'hémisphère occidental était  que son lieu de résidence et d'activité, au cours de ses 
dernières années, devait se trouver dans cet endroit précisément. 

Bien plus, puisque cette génération est la der-
nière de la période d'exil et la première de 
l'ère de la Délivrance, cela signifie que sa libé-
ration était le dernier échelon dans (le pro-
cessus de) la Délivrance, en tant que prépara-
tion à la Délivrance véritable et complète. 

(Si'ha du Chabbat Kora'h 5749) 

Un comportement affirmé 
Je fais réponse à votre lettre du 26 Sivan, dans laquelle vous me parlez 
de votre futur beau-frère et de ce qu’il vous a dit, à propos de l’étude 
de la ‘Hassidout et de ses pratiques. Lui-même s’y consacre d’une ma-
nière discrète. 

Dans les générations précédentes, on pouvait effectivement concevoir 
une telle attitude, d’autant que l’on ne voulait pas en tirer de l’orgueil. A 
notre époque, en revanche, même s’il convient bien entendu de rejeter 
l’ostentation, on peut toutefois, constater qu’un comportement affirmé 
en la matière, crée un lien et un attachement plus profond. En effet, il 
est alors établi que l’on appartient à ce milieu, que l’on en a adopté ses 
pratiques et qu’il n’est pas convenable de changer soudainement 
d’idée. Un homme doit faire tout ce qui est en son pouvoir pour ne pas 
être confronté à l’épreuve ou, en tout état de cause, pour la réduire 
dans toute la mesure du possible. Un comportement ‘hassidique affirmé 
est bien un moyen de réduire l’épreuve. C’est une évidence. 

Extrait du lettre du 3 Tamouz 5717 – lettre 5572) 

#BRÈVES 

 Après que se soit éteinte la révolte  de Kora'h et de ses par-
tisans, qui portait principalement sur la nomination d'Aha-
ron en tant que Cohen Gadol – Grand Prêtre et qui se termi-
nera par leur engloutissement surnaturel au sein de la terre, 

une partie du peuple restait malgré tout sceptique sur le 
choix d'Aharon, et le manifestait. 

Afin de faire cesser une fois pour toutes ce genre de con-
testation, D-ieu informe Moché de la nécessité d'un "test", 
qui démontrera qui est l'élu pour le service sacerdotal. 
Dans le cadre de ce test, Moché Rabbénou demande à 
chaque chef de tribu d'apporter un bâton, et il joint aux 
douze bâtons celui d'Aharon, représentant la tribu de Lévi, 
puis il les dépose tous dans le Tabernacle. 

Hachem l'informe : "Celui que J'aurai choisi, son bâton fleu-
rira,...et ainsi cesseront les murmures et contestations à 
votre encontre" 

Le lendemain, comme le relate la Torah, "voici que le bâton 
d'Aharon avait fleuri...et avait même  produit des amandes 
" : cela constituait la preuve que sa nomination était bien 
d'origine Divine. 

Pourquoi D-ieu a t-ll choisi de représenter l'élection à la 
prêtrise par des amandes ? 

Nous savons déjà que la caractéristique de l'amande est la 
rapidité de maturité. En effet,  la durée allant du bourgeon-
nement à la maturité du fruit n'est que de 21 jours  ( Mi-
drach Rabba sur Kohéleth ). 

Pas d'obstacles à la bénédiction 

L'Admour Hazaken explique dans le "Likoutei Torah" que 

les amandes désignent effectivement les Cohanim, ceux qui 
bénissent le peuple d'Israël : de même que les amandes se 
hâtent de mûrir, de même en est-il des bénédictions que 
donnent les Cohanim. 

Elles proviennent de la source la plus élevée, et nous par-
viennent rapidement, sans obstacles, comme l'exprime le 
verset : "Sa Parole ira très vite » (Tehillim, chapitre 147, 
verset 15). 

Les bénédictions, en général, peuvent être « freinées » par 
les accusations  d'ordre spirituel, et cela peut même les 
interrompre, D.ieu  nous en préserve. 

Il n'en va pas de même avec la bénédiction des Cohanim : 
elle ne connaît pas d'interruption, et se propage vite et fort 
jusqu' à notre monde. L' Admour Hazaken illustre cela par 
un grand fleuve, dont le flot puissant se joue des obstacles. 
En revanche, des cours d'eau plus petits peuvent parfois 
être obstrués par des arbres, de la terre, etc., qu'un grand 
fleuve charriera sans effort. La Guémara explique que la 
comparaison ne s'arrête pas aux caractéristiques com-
munes entre la bénédiction des Cohanim et les amandes, 
mais qu'elle dépeint également les Cohanim eux-mêmes : 
ceux-ci possèdent des aptitudes communes avec l'amande, 
puisqu'ils sont désignés comme "des gens zélés, vifs, ra-
pides". Non seulement leur bénédiction se propage rapide-
ment, mais eux-mêmes servent avec dynamisme et zèle. 

Une nation de prêtres 

En réalité, cette aptitude à la vivacité n'est pas seulement 
réservée aux Cohanim, mais également à tous les Bné 
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Israel. Lorsque la Torah nous fut donnée, le Créa-
teur s'adressa à tout Israël, lui disant : "Quant à 

vous, vous serez pour Moi un royaume de prêtres". Chaque 
Juif est donc, en fait, un "Cohen" en plein service de D-ieu. 
Il a donc le devoir d'apprendre  quelque chose du service 
des Cohanim, réalisé avec vivacité. 

De quelle manière peut-il mettre cette qualité en pra-
tique ? 

D-ieu a donné à chaque Juif une mission à accomplir en ce 
monde : réaliser la Torah et ses Commandements, éduquer 
les enfants juifs dans l'esprit de la Torah, etc. Tout cela doit 
être accompli comme la maturation de l'amande, avec zèle 
et dynamisme, sans repousser ce qu'il est possible de faire 
tout de suite à plus tard, et sans compter sur le temps 
qui reste encore, mais en se hâtant de réaliser la Volonté 
de D-ieu. 

Si nous agissons ainsi, D-ieu nous assure que la réussite 
viendra à nous de manière également rapide. Et si le pro-
phète Yirmiyaou (chap 1, verset 12) exprime la rapidité de la 
sanction - "car Je Me hâte d'accomplir Ma Parole " à plus 
forte raison est-ce vrai lorsqu'il s'agit de bonnes choses, de 
récompenses. 

A plus forte raison concernant la Délivrance véritable et 
définitive, comme l'exprime le prophète Yéchayaou 
(chapîtres 55 à 56) : "...de même Ma Parole, sortie de Ma 
Bouche, ne reviendra pas vers Moi sans effet, mais réalisera 
ce que J'ai voulu..., vous sortirez avec joie..., car proche est 
Ma Délivrance, et Ma Justice est prête à se révéler" 

(Likoutei Si'hoth, volume 4) 

Nous reproduisons ici un extrait 
d'un cours du Rav Pachter ה“ע  sur 
Guimel Tamouz 

La dernière période de l'exil, der-
nière période de l'Histoire du 
monde actuel, va s'achever, avec le 
dévoilement de Machia’h. Pour 
cela, il faut un engagement de 
chaque juif, un investissement de 
toute sa personne, lui exigeant le 
dernier effort pour provoquer ce 
moment tant attendu. 

L'outil permettant cet effort est 
apparu il y a trois siècles, c'est l'en-
seignement de la 'Hassidout. Une 
vision nouvelle, analytique et syn-
thétique à la fois, supérieure à tout 
ce que le monde juif avait connu 
jusque-là, en matière d'explication 
de la Torah. L'outil a été développé, 
affiné, propagé au cours des géné-
rations, jusqu'à devenir cette 
"rosée de la Torah, qui ressuscite 
les morts", selon l'expression 
même du Rabbi. Revenons à notre 
réflexion sur Guimel Tamouz. 

Le miracle entre dans la nature 

Le Rabbi précédent lutta au sein de 
l'empire du Mal, l'Union Soviétique, 
qui représentait un réel  danger 
pour la préservation du judaïsme. 

Emprisonné et condamné, Rabbi 
Yossef Yts’hak employa le « Méssi-
rout Néfech », don de soi, l'engage-
ment de tout son être, sans 
craindre la moindre épreuve. Dé-
monstration réussie : le pouvoir 
inique s'incline et le libère, l'auto-
rise même à quitter le pays avec sa 
famille et une partie de ses ou-
vrages. Cette libération est la 
preuve que toutes les épreuves 
contemporaines ne sont qu'intimi-
dation et invitation à être fermes 
dans nos convictions. Pourtant, 
cette libération fut précédée d'une 
commutation de peine, la peine 
capitale étant « remplacée » par un 
exil forcé aux confins de la Russie, 
qui déboucha, neuf jours plus tard, 
à son acquittement et sa libération. 
Le Rabbi partit en exil le 3 Tamouz 
5687 (1927), et le public pensa que 
ceci serait une aggravation de la 
situation : le Rabbi nous quitte 
pour un bannissement lointain. Ce 
ne fut qu'après sa libération, le 12 
Tamouz que l'on apprit que le 3 
Tamouz avait bien été le début de 
sa délivrance. Cette libération par 
étapes, où le pouvoir infâme dut 
libérer celui qui personnifiait la 
résistance à sa tyrannie, fut néces-
saire pour faire que le miracle 
entre dans les cadres de la nature 
du monde, dans la volonté de l'op-
presseur. 

Des repères qui fixent la réalité 

Des milliers d'années auparavant, 
un autre miracle survint le 3 Ta-
mouz. Yéhochoua, fils de Noun, 

successeur de Moché, demande 
l’immobilisation du soleil pendant 
un jour entier dans les plaines de 
Guivon. Les enfants d'Israël peu-
vent alors poursuivre et achever 
leur victoire sur les Emoréens. 
Pourquoi cette victoire ne fut-elle 
pas miraculeuse en soi (à l'exemple 
de ce qui s’était passé en Egypte) ? 
Pourquoi choisir plutôt l’arrêt de la 
course du soleil et un combat labo-
rieux ? Pour faire entrer là aussi, le 
miracle dans le cadre de la nature 
et de ses éléments. 

À notre époque, et après que le 
Rabbi ait annoncé que le temps de 
notre Délivrance était arrivé, que 
toute l’œuvre de tri du Bien et du 
Mal était enfin terminée, et qu'il ne 
restait plus qu'à accueillir le Ma-
chia'h, dont il donnait un signale-
ment de plus en plus précis, il choi-
sit le 3 Tamouz 5754 pour se dissi-
muler à nos yeux physiques. 

Laissant suffisamment d'indices 
pour nous guider dans cette pé-
riode obscure, il nous faut 
"simplement" réfléchir au message 
du Rabbi. Essayons de dresser un 
inventaire succinct trouvé dans 
l’enseignement du Rabbi : les 
lettres envoyées le 3 Tamouz sur le 
thème de la Délivrance Imminente, 
les allocutions de ce jour sur une 
libération par étapes, qui prend au 
début l'allure d'une dissimulation, 
ainsi que le premier "Farbrenguen" 
que le Rabbi entendit de son beau-
père le  Rabbi précédent après son 
arrivée aux Etats-Unis et qui faisait 
ouvertement référence au Ma-
chia'h, le Chabbat 3 Tamouz 5701. 
Ici, on a les repères qui fixent la 
réalité. 

Lorsque le Rabbi énonce que notre 
génération va mériter la vie éter-
nelle en ce monde physique, nous 
savons, pour l'avoir vécu plus de 40 
ans, que chacune de ses paroles 
est mesurée au millimètre et qu'il 
s'agit de la réalité,  développée au 
gré des Si'hot, Maamarim et autres 
enseignements. 

Et si nous sommes vivants, joyeux 
et dynamiques pour accomplir la 
mission qu'il nous a confiée, propa-
ger la nouvelle de l'imminence de 
la Guéoula, à fortiori en est-il du 
Nassi, Guide de notre génération, 
qui englobe toutes nos forces vives. 

Confiants en sa parole (Sefer Ha-
Si'hoth 5748), nous proclamerons 
que « Le temps est arrivé  que se 
lèvent et chantent ceux qui rési-
dent dans la poussière, comme le 
Rabbi Précédent, et que se lève et 
chante le Roi Machia'h ! » 

Le 3 Tamouz est et restera  pour 
l'éternité un jour de Emouna-foi en 
sa prophétie, le début de la Déli-
vrance. 

Ce n’est pas une Hiloula ! 



Au cours des années 5720 (1960), on pouvait 
rencontrer en Israël une personnalité hors 
du commun, que tous désignaient sous le 
nom de  Rav Bentsion Apter. 

Néanmoins, il cachait un niveau impression-
nant sous les dehors d'un homme sans at-
taches sociales, comme les Tsadikim 
(justes ) cachés d'autrefois. Pourtant, il était 
reçu avec respect par les érudits de toutes 
mouvances, qui appréciaient chacune de ses 
paroles. C’est ainsi que l'un d'entre eux, un 
Roch-Yéchivah assez connu, se laissant aller 
à des confidences, lui déclara un jour qu'il 
était opposé à la décision du Rabbi de Lou-
bavitch d'envoyer des jeunes gens, munis de 
Téfillin, vers les Juifs rencontrés dans les 
rues, pour les faire participer à cette Mitz-
vah. "Et ce", ajouta t-il, "sur la base de l'opi-
nion talmudique disant que l'on doit détes-
ter les mécréants et les pécheurs". 

Rav Bentsion essaya de le faire changer 
d'avis à l'égard de nos frères, plus ignorants 
que mauvais, mais en vain. Devant les pro-
pos extrêmes de son interlocuteur à l'égard 
du Rabbi, il conclut par un avertissement: 
"Tout ce que décide le Rabbi", lui dit-il, "a 
l'aval du Ciel. Aussi, à votre place, je ne con-
tinuerais pas à émettre de telles opinions". 

Quelque temps plus tard, une épreuve sur-
vint dans la famille du Rav. Son fils unique 
commença à prendre des distances avec la 
rigoureuse orthodoxie qu'il suivait jusque-
là. Tout avait évolué à partir de questions 
profondes qu'il avait posées, et que ses 
proches, peu habitués à traiter, avaient élu-
dées. Insatisfait de l'enseignement qui n'al-
lait pas au-delà de certaines limites, il se 
désintéressa progressivement de ce qu'il 
avait respecté auparavant, jusqu'à négliger 
la pratique des Mitzvot, et à transgresser 
des interdits, au grand désespoir de ses 
parents. Il finit par laisser pousser sa cheve-
lure, et vint annoncer un jour à ses parents 
qu'il les quittait pour vivre seul à Tel-Aviv. 
Sa sortie du domicile parental fut déchi-
rante, ses parents s'accrochant à lui pour 
qu'il reste, le suppliant et le couvrant de 
baisers, mais sa décision était prise, et il 
s'en alla. 

De nombreux mois plus tard, un 'Hassid 
exceptionnel habitant Kfar-'Habad,  Rav 
Avraham Lisson, sortit (comme il le faisait 
quotidiennement ) faire mivtsaïm  à Tel-
Aviv, afin de  permettre  aux passants d'ac-
complir la Mitsvah  des Téfilline. Ce jour là , 
il interpella un jeune homme aux cheveux 
longs pour l'inciter à y participer. 

Vous aurez compris de qui s'agissait-il... 

Ce dernier refusa poliment, mais quelque 
chose de fin et de distingué qui émanait de 

lui fit insister Reb Avraham, qui agrémenta 
son invitation d'explications plus profondes 
sur le sens de cette Mitzvah. A sa grande 
surprise, le jeune homme y ajouta des com-
mentaires tirés du Talmud et des Décision-
naires, qui montraient sa parfaite connais-
sance du sujet, mais il maintint néanmoins 
son refus d'accomplir l'acte proposé. Le 
'Hassid utilisa tous les arguments possibles, 
mais sans succès devant une opposition 
qu'il sentait plus profonde. A bout de 
"munitions", il eut recours à une astuce : 
"Ecoutez", lui confia t-il, "je suis sorti de 
chez moi aujourd'hui pour rien, car je n'ai 
pas mis une seule paire de Téfiline. J'ai quit-
té mon étude, pris le train, passé tout ce 
temps pour rien, acceptez de mettre ces 
Téfiline pour me donner un peu de mérite!" 
Après un instant d'hésitation, le jeune 
homme accepta de le faire pour cet homme 
si malheureux. Puis, aux questions de Reb 
Avraham, il révéla quelques détails de sa 
vie, sans omettre sa soif de réponses aux 
questions profondes qu'il s'était posées sur 
les bases du Judaïsme, sans les avoir obte-
nues. Le 'Hassid l'invita à venir passer un 
Chabbat chez lui, sans trop croire qu'il serait 
entendu. Pourtant, il eut la surprise de le 
voir arriver le Chabbat suivant, et ce fut un 
ravissement réciproque: son invité trouva là 
matière à se désaltérer de la soif de vérité 
qui l'habitait depuis si longtemps, et Reb 
Avraham découvrait une âme d'envergure 
qui lui était envoyée par le Ciel pour qu'il 
accomplisse, à l'aide de la 
'Hassidout, une mission de « ré-
surrection ». Les visites du jeune 
homme se succédèrent à partir de 
ce Chabbat, accompagnées de 
progrès visibles dans l'accomplis-
sement de la Torah, jusqu'au jour 
où il se sentit assez fort pour re-
venir chez ses parents. On ima-
gine aisément l'émotion et la joie 
de ces derniers, qui n'eurent pas 
assez de mots pour remercier le 
Créateur de ce retour inespéré 
d'un fils visiblement revenu à son 
éducation, celle de suivre le mode 
de vie d'un juif respectueux de " 
Torah ou Mitsvot ". 

Lorsque le fils retrouvé eut racon-
té à son père à qui il devait ce 
retour, celui-ci changea évidem-
ment d'opinion et d'attitude en-
vers les 'Hassidim  'Habad, et sur-
tout envers le Rabbi. Mais la suite 
est encore plus belle: Reb Bent-
sion Apter, informé de ce miracle, 
vint trouver le Roch-Yéchivah, et 
lui déclara qu'il était à présent de 

son devoir de faire le voyage vers  New York, 
afin de remercier le Rabbi pour lui avoir 
"rendu" son fils, et surtout afin d'implorer 
son pardon pour ce qu'il avait pensé et dit 
de lui dans le passé. Le Rav ne tarda pas à 
accomplir ce devoir, et, en compagnie de 
son épouse il fut admis en Yé'hidout 
(audience privée) chez le Rabbi, à qui il ex-
prima sa reconnaissance de façon émue, 
puis il lui demanda pardon pour ses propos 
irresponsables, ce que le Rabbi accorda 
volontiers avec un grand sourire. Avant de 
sortir, le visiteur exprima une question qui 
lui restait sur le coeur: "Malgré tout", de-
manda t-il, "la Guémara ne dit-elle pas que 
nous devons haïr les mécréants"? 

Le Rabbi lui demanda à son tour: "Lorsque 
votre fils est sorti de chez vous, ne l'avez-
vous pas embrassé et supplié, au moyen de 
toutes les marques d'amour, de rester? 
Pourquoi ne l'avez-vous pas haï ? " 

"Mais parce qu'il était notre fils, notre fils 
unique, il était inconcevable que nous le 
haïssions!" répondit le Rav. Le Rabbi se leva 
alors, le visage baigné de larmes, et il pro-
nonça les mots suivants: 

"Sachez alors que pour D-ieu, chaque Juif est 
son fils unique! Et tout dépend du regard que 
vous posez sur lui. S'il est pour vous un mé-
chant, vous le détesterez évidemment. Mais 
s'il est à vos yeux le fils unique de l'E-ternel, 
vous le couvrirez de baisers, en le suppliant 
de rester !! " 

Ces faits sont relatés par Rav Yaacov Rei-
nitz,  Machpya (mentor  spirituel) à la Yéchiva de Lod. 

Ils ont vécu ce Miracle 

COMME UN FILS UNIQUE  


